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ASTRONOMIE. — Vote sur les erreurs produites dans le calcul des orbites des 
planètes et des comètes, par les erreurs des observations fondamentales ; 
par M. U.-d. Le Vernier. 


« Notre savant confrère, M. Cauchy, nous a communiqué dernièrement 
d'importantes recherches sur le calcul des orbites des planètes et des comètes ; 
recherches d'autant plus précieuses, qu'il est plus urgent de simplifier la 
théorie du grand nombre d’astres qu'on découvre chaque année. Dans la 
dernière séance, M. Cauchy s’est livré à d'utiles considérations sur les erreurs 
occasionnées dans les développements de la longitude et de la latitude théo- 
riques d’un astre, par les erreurs des observations qui ont servi à la déter- 
mination de l'orbite. 

» Je demanderai à mon illustre maître la permission d'apporter à l'appui 
de ses vues quelques exemples, tirés des discussions analogues auxquelles il 
m'a fallu sans cesse me livrer en écrivant le texte du Mémoire dont j'ai eu 
l'honneur, lundi dernier, de lire un extrait à l'Académie. 

» Ainsi, ayant eu besoin de connaître les erreurs des Tables du soleil, aux 
différentes époques des observations de la comète périodique de 1843, et 


ne pouvant disposer que d'observations du soleil, inégalement espacées, j'ai 
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dû avoir recours à l'interpolation pour obtenir les positions de cet astre, 
aux époques où il n'avait pas été observé. Or, je me suis bien gardé d'in- 
troduire ‘dans ma formule d'interpolation autant de termes que j'avais d’ob- 
servations. Je serais arrivé ainsi à des erreurs énormes. J'ai dû me borner, 
au contraire, à conserver le carré du temps, et j'ai fait concourir l'ensemble 
des observations à la détermination la plus précise des trois coefficients de la 
formule. (7’oir page 118 du Mémoire.) 

» Je passe à une autre considération, puisée immédiatement dans le calcul 
de l'orbite de la comète de Faye. J’ai déterminé cette orbite au moyen des 
trois observations géocentriques de la comète, faites le 2,5 décembre 1843, 
les 9,5 janvier et 16,5 février 1844; et j'ai eu à chercher quelles erreurs les 
éléments ainsi calculés introduiraient dans les positions théoriques de la 
comète, en supposant que les observations qui ont servi de points de départ 
ne fussent pas parfaitement exactes. Ces erreurs sont assez considérables, 
bien que l'intervalle qui sépare les observations extrêmes soit de deux mois 
et demi environ. Ainsi, une erreur de 5” sur la longitude de l'observation 
moyenne, en produirait une de 14”, du 20 au 22 décembre 1843, sur la lon- 
situde calculée. Mais les écarts croissent bien autrement, lorsqu'on sort des 
limites de l'intervalle de temps qu'on a considéré dans le calcul de l’orbite. 

» Le 17 mars 184/, par exemple, l'erreur de la longitude géocentrique 
calculée s’élèverait à 36”, et le 8 avril elle serait de 95”. (Voir pages 106 
et 107 de mon Mémoire.) Semblablement, une erreur de 5” sur la latitude 
de l'observation moyenne en produirait une de 21” le 18 décembre 1843, 
une de 90” le 17 mars 1844, enfin, une de 183" le 8 avril sur la longitude 
géocentrique calculée. 

» Je terminerai par un exemple qui intéressera l'Académie, en ce qu'il 
s'applique au calcul de l'orbite de Ælore, telle que je l'ai reçue hier de 
M. Hind. Flore est, en effet, le nom que sir John Herschel à donné à la der- 
nière planète découverte par M. Hind, en lui attribuant une fleur pour sym- 
bole. M. Hind a basé le calcul de l'orbite sur les observations de Regent’s Park, 
18 octobre ; de Paris et Greenwich, 21 octobre; et de Paris, 24 octobre. 
Dans sa Lettre, que j'ai l'honneur de communiquer à l'Académie, et de dé- 
poser sur le bureau, M. Hind n'ose, comme on le verra, attendre rien 
de plus de ses éléments qu'une certaine ressemblance avec la vérité. J'ai 
pensé que l’Académie aimerait à savoir pourquoi M. Hind met cette sage 
réserve à sa communication. 

» Or imaginons qu'il y ait, dans l'observation moyenne employée par 
M. Hind, une simple erreur héliocentrique de 5”. Je me suis assuré que, par 
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suite de cette erreur, la longitude héliocentrique calculée serait en erreur de 
72” le 2 novembre prochain, et de 167” le 8 novembre, La même cause pro- 
duirait une erreur de plus de 5 degrés sur l'anomalie moyenne, une errear 
de 1°20’ environ sur l'angle de l'excentricité; une erreur, enfin, de plus de 
10 degrés et demi sur la longitude du périhélie! » 


ASTRONOMIE. — Recherches sur l'identité de la troisième comète de 1846 
avec celles de 1532 et 1661; par M. Bensamn Vas. 


« Le prince des géomètres, nous dit Halley, ayant démontré dans son 
» fameux livre des Principes, que les lois de Képler régissaient aussi le 
» mouvement des comètes, comme celui des autres corps célestes, donna 
» une méthode pour construire géométriquement les orbites de ces astres ; 
» problème digne de ce célèbre inventeur, et fit voir, au grand étonne- 
» ment de l'univers, qu'ils décrivaient des paraboles. C'est d'après les prin- 
» cipes de ce grand homme, ajoute Halley, que je suis parvenu à calculer 
» arithmétiquement les mêmes phénomènes. Pour cela, j'ai ramassé de tous 
» côtés des observations des comètes; j'en ai dressé la Table des éléments, 
» que l’on peut regarder comme le résultat d’un calcul immense : elle 
» représente exactement tout ce qui a été observé jusqu'ici sur les comètes ; 
» et je l'ai calculée avec tout le soin imaginable, afin d'en faire un monu- 
» ment digne de passer à la postérité, et de servir tant qu'il y aura des astro- 
» nomes. » Ce précieux Catalogue de vingt-quatre comètes, publié en 1705, 
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été, en effet, fort utile aux astronomes, qui se sont empressés à l’envi de 
l'augmenter autant que possible, comme le seul moyen efficace de recon- 
naître une même comète dans ses diverses apparitions. Ce fut par son secours 
que Halley fut le premier à soupçonner que la comète de 1661 pouvait bien 
être la même que celle de 1532, et que sa révolution devait être de 128 
à 199 ans. D'autres astronomes, et surtout Struyck, én ont parlé plus affir- 
mativement. « Suivant son exemple, nous dit Pingré, j'ai cherché si Je ne 
» trouverais pas, antérieurement à 1532, des retours probables de cette 
» comète, et je crois avoir réussi à convertir le soupçon de Halley en certi- 
» tude »; remontant ainsi de 130 à 127 ans, il reconnaît Jusqu'à onze autres 
apparitions , et ajoute, en concluant : « Il y a donc lieu de croire que la révo- 
» lution est de 128 à 129 ans, et il y a lieu d'espérer de la revoir en 1789 
» ou 1700. » On ne saurait disconvenir que c'était là une déviation peu favo- 
rable des moyens plus rigoureux proposés par Halley, qui manquaient, il est 
vrai, en ces cas, etque toutes ces prétendues réapparitions ne ji fournir 
Te 
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aucune notion sur les vrais éléments, restent par cela même trop vagues, 
et ne sauraient être admises comme simples indices. On en serait, du reste, 
détourné par l'abus même qu'on en a fait, et la facilité qui en est résultée 
d'admettre un si grand nombre de réapparitions de comètes, comme Struyck 
n'en a donné que trop l'exemple, fort suivi depuis lors. Toutefois, la grande 
analogie des éléments des deux comètes, et l'approche de la réapparition 
présumée, porta l'Académie des Sciences à proposer, en 1778, un prix sur 
le dérangement d'une comète qui passe près d'une planète. Il fut accordé 
à M. Fuss, élève d'Euler et aidé de ses conseils. Comme le prix était double, 
la moitié en fut réservée pour proposer de nouveau la même question 
en 1780. L'Académie désirait « une méthode générale de calculer les pertur- 
»_bations des comètes, et telle qu'on peut l'appliquer facilement, est-il dit, à 
» la comète de 1532, qu'on croit être la même que celle de 1667, et qui doit 
» reparaître dans quelques années. » Un prix double fut décerné au beau 
Mémoire de Lagrange; mais le succès des méthodes de calcul, dépendant 
nécessairement de l'exactitude des observations, celles de 1532 et 1661 
avaient besoin d’être discutées, et l’Académie, jugeant qu'il serait utile de 
s'occuper de l'examen de ces observations, le proposa pour sujet du prix 
de 1782, accordé à un Mémoire bien fait pour servir de modèle en pareil 
cas, et qui fut présenté par Méchain. Le calcul des perturbations de la 
comète de 1532 à 1661, et la prédiction de l'époque de son retour, d'après 
la théorie, était enfin le sujet d’un prix qui devait être décerné en 1786. « On 
» voit, ajoute le secrétaire.de l’Académie, avec quelle suite ce corps savant 
» s'est occupé de cette grande question , jusqu'ici, dit-il, sans utilité bien 
» apparente, mais dont la solution est du moins une des preuves les plus bril- 
» lantes dela hardiesse et des forces de l'esprit humain. » Comme il n’est plus 
question du prix de 1786 dans les Mémoires de l’Académie, nous revenons 
au travail de Méchain. Après une discussion aussi parfaite que complète des 
observations de 1532 et 166r, et de quatorze apparitions de comètes à des 
intervalles à peu près égaux à la période écoulée entre 1532 et 1661, il émet 
la conclusion suivante : « Je conviens que ce serait un grand hasard de 
» trouver autant d’apparitions de comètes à égales distances, et que cha- 
» cune d'elles ne fût pas un retour de la même comète, surtout lorsqu'on 
» voit que les circonstances de plusieurs de ces apparitions peuvent s’expli- 
» quer par la même orbite; cependant, je crois n'avoir point assez de 
»_ preuves pour prononcer sur l'identité : j’en soumets la décision aux astro- 
» nomes. Les différences que j'ai trouvées entre le calcul et les observations 
» de la comète de 1532 me retiennent encore. Je sais bien que les obser- 
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» vations d'Apian n'étaient pas susceptibles d'une grande exactitude, et 
» qu'on ne peut les faire accorder avec une certaine précision; cependant 
» ces différences me paraissent trop grandes. » Il a dû survenir, en effet, 
quelque perturbation, ainsi qu'on pourra en juger ci-après. On voit avec 
quelle réserve Méchain s'exprime sur l'identité présumée, qui ne fut plus 
admise après la non-apparition, dont cependant Lalande et Pingré avaient 
donné une explication paraissant suffisante. Cinq ans après Méchain , en 1787, 
dans l'Hindenburg’s Magazin für mathematik, page 440, M. Olbers reprit la 
même question; et l’on pourrait être étonné qu'après les investigations si 
complètes de Méchain, il ait pu obtenir une orbite assez différente , et res- 
semblant plutôt à celle de Halley, si la grossièreté des observations d’Apian 
ne venait l'expliquer par la préférence accordée à certaines observations 
plutôt qu'à d'autres. Quoique les résultats de M. Olbers se rapprochent le 
plus de ceux obtenus par Halley, il ne croit pas cependant, comme ce 
dernier, à l'identité des deux comètes; mais cette conclusion paraît trop ab- 
solue; et je pourrai, sur ce point, me prévaloir de l'opinion que M. Schu- 
macher m'a transmise après être parvenu, avec beaucoup de difficulté, à 
se procurer le Mémoire de M. Olbers, qu'on peut espérer devoir être re- 
produit, vu l'importance actuelle de la question. Il pense donc qu'aujour- 
d'hui les raisonnements de M. Olbers contre l'identité ne sauraient être 
considérés comme fort concluants. À l’époque dont il s'agit, Burckhardt 
n'avait pas encore appliqué le calcul aux formules de Laplace, pour expliquer 
la non-réapparition de la comète de 1770, et l'on n'avait pas eu d'exemple 
de grands changements dans les éléments des cometes, par suite des pertur- 
bations planétaires. Pingré croyait tellement à la réapparition de la comète, 
qu'il présenta à l'Académie en 1779, et publia dans la Connaissance des 
Temps pour 1789 , 350 positions qu'elle pouvait occuper du 20 mars 1789 
au ro mars 1700, afin d'en faciliter la recherche dans les époques corres- 
pondantes d’autres années, en remarquant que l'été nuirait beaucoup aux 
recherches, et qu'il serait alors difficile de découvrir cet astre : ce qui pou- 
vait être bien suffisant pour expliquer la non-réapparition. 

» L'inexactitude des observations d'Apian, s'élevant à plus de 2 degrés, 
pourrait rendre compte de la différence des éléments aux deux époques; mais 
le simple doute émis par Méchain, à cet égard, était plus que suffisant pour 
m'engager à examiner si des perturbations n'avaient pu aussi y contribuer. J'ai 
pu reconnaître alors que la sagacité bien connue de Méchain n'avait pas été 
en défant , et que la restriction qu'il avait énoncée était entièrement justifiée ; 
surpris seulement qu'il n’eût pas pensé de recourir aux perturbations pour la 
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soumettre à l'examen, ainsi que nous allons essayer de le faire pour y sup- 
pléér, Gomme les éléments de 1532 offrent trop d'incertitude, nous préfére - 
rons ceux de 1661, comme plus sûrs, les deux orbites devant concourir ap- 
proximativement au point de plus grande proximité de l'astre perturbateur. 
Or, dans son nœud descendant, l'orbite de 1661 rencontre presque celle de 
Jupiter, puisque, lorsque les deux rayons vecteurs sont égaux, les deux orbites 
ne se trouvent qu'à à de degré l'une de l’autre. L’intervalle de temps employé 
par la comète pour parveair de son périhélie au nœud descendant est de près 
d'une année, et lorsqu'elle s'y trouvait en octobre 1533, Jupiter n’en était 
éloigné que de 12 degrés, ce qui n'est pas même encore le plus grand rap- 
prochement des deux astres. Si de grands changements n'ont pu en résulter 
pour les autres éléments, du moins la révolution et le mouvement moyen 
ont dû en être sensiblement affectés dans les révolutions suivantes; si l’on 
admet comme possible que la période postérieure à 1661 ait pu être aug- 
mentée de 3 à 4 ans, et que la comète ait passé au périhélie au milieu 
d'avril 1993, sans avoir été aperçue, et lorsqu'on avait dû renoncer à la 
trouver, car un déplorable antécédent ne permettrait guère de se prévaloir 
de la comète aperçue le 17 mai par le chevalier Dangos; alors, dis-je, il y 
aurait eu l'année suivante, au commencement de mai, un si grand rappro- 
chement de Jupiter, que la révolution en aurait été complétement modifiée : 
la comète, se trouvant 70 à 80 fois plus près de la planète que du soleil, de- 
vait en éprouver une attraction au moins cinq fois plus considérable. Ce qui 
pourrait porter à penser qu'une circonstance de ce genre a dû avoir lieu vers 
cette époque, c’est l'analogie d'événement qui a lieu pour la troisième comète 
de l’année dernière, découverte par M. Brorsen, et dont les éléments offrent 
assez de ressemblance avec les précédents pour soupçonner l'identité, qui 
paraissait cependant difficile à reconnaître et expliquer. M. Brunnow, sur un 
faible intervalle de sept jours, lui avait déjà assigné une révolution de 3 ans 
5 mois, et ensuite, après 20 Jours d'observations, 5 ans 7 mois. M. Goujon « 
avec le même intervalle, a trouvé d'abord la période de 6 ans 7 mois, et 
ensuite, avec plus d'exactitude, 5 ans 5 mois. L'incertitude qu'elle pourrait 
offrir encore s’élèverait donc à plusieurs mois. Toutefois il suffirait de l'aug- 
menter d'un mois et demi pour obtenir, à la fin de mai 1842, un grand 
rapprochement de Jupiter, qui aurait entièrement changé la révolution, la 
comète se trouvant encore 70 à 80 fois plus près de la planète que du soleil, 
et en éprouvant une attraction cinq fois plus forte, qui aurait de nouveau 
changé la révolution, déjà bien modifiée sans doute en 1794, en admettant 
l'identité des deux astres. 
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» On ne pourra obtenir une appréciation de cette révolution antérieure que 
lorsque le prochain retour de cette comète aura permis de déterminer exac- 
tement la proximité où elle se sera trouvée de Jupiter en 1842, et l'on 
pourra même, par suite, remonter à la précédente transformation de l'orbite. 

» La comète de 1846, avec une révolution de cinq ans et demi, aurait dû 
être précédemment aperçue; et puisqu'elle n'a pas encore été vue, son appa- 
rition nouvelle serait due à une perturbation survenue dans son ancien cours. 
Or, en décrivant sa nouvelle orbite, elle a pu passer près de Jupiter. Ce 
serait donc à cette planète que pourrait être dû le changement qui aurait eu 
lieu. De plus, les éléments de cet astre ne diffèrent sensiblement que dans le 
nœud , et la distance périhélie , d'une ancienne comète dont le retour a paru 
manquer, mais dont l'orbite passait à une grande proximité de celle de Ju- 
piter, en un point où la comète a pu se trouver, en 1794, près de cette puis- 
sante planète, qui en aurait ainsi altéré le cours. 

» Il paraît donc qu’il ÿ aurait quelque probabilité à admettre, au moins 
provisoirement, que ce n'est qu'une seule et même comète, dont le cours a 
été maintes fois changé par l'action puissante d’ane planète dont la masse est 
300 fois celle de notre terre. Ces conjectures, ne résultant que de simples 
probabilités, ne pourront être vérifiées qu'à la réapparition prochaine de 
ces deux comètes, qu'on doit attendre avec impatience pour la confirmation 
de faits cosmologiques bien dignes d'intérêt. On ne saurait donc trop recom- 
mander ces nouvelles apparitions au zèle des observateurs, dont le nombre 
augmente heureusement de plus en plus. » 


RAPPORTS. 


HYDRAULIQUE. — Rapport sur un Mémoire relatif à un tube jaugeur , ou 
appareil propre à mesurer le produit constant ou variable d'un cours 
d'eau pendant un temps quelconque, présenté par M. A. Laronvre, 
ingénieur Civil. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin rapporteur.) 


« Le Mémoire que l'Académie nous a chargés d'examiner pour lui eu 
rendre compte contient la description de l'appareil que l'auteur désigne sous 
le nom de jaugeur, et dont il propose l'usage pour l'évaluation du produit 
constant ou variable d'un cours d’eau pendant un temps quelconque. 

» On sait de quelle importance il est, pour l'étude et l'appréciation des 
moteurs hydrauliques, de déterminer avec autant d’exactitude que possible 
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la quantité d’eau qu’ils dépensent dans un temps donné ;'et malgré les expé- 
riences nombreuses exécutées par les plus habiles ingénieurs, il est encore 
beaucoup de cas où il est difficile d'arriver à cette appréciation avec la 
précision suffisante. La disposition particulière des orifices, les circon- 
stances de la marche des récepteurs , la constance ou la variation des niveaux 
d'amont ou d'aval, sont autant de causes qui peuvent introduire dans les 
résultats des différences dont il devient souvent difficile de tenir compte. 

». Un appareil qui, à la seule inspection d'un compteur et à l'aide d'un 
calcul fort simple, donnerait tout de suite le volume qui se serait écoulé 
par un orifice déterminé, serait donc d’une grande utilité pour les ingénieurs ; 
et les tentatives nombreuses faites pour résoudre ce problème prouvent 
que l'importance de sa solution a été depuis longtemps sentie par les 
hydrauliciens. 

» La plupart de ces tentatives ont eu pour objet de déterminer la vitesse 
moyenne du liquide dans une section de surface connue pour en déduire 
ensuite le volume écoulé; M. Lapointe s'est proposé d'obtenir immédia- 
tement, et sans autre mesure que l'observation d’un compteur, le volume 
d'eau écoulé. 

» L'appareil qu'il emploie se compose d'un tuyau cylindrique muni d'un 
petit moulinet à ailettes hélicoides, dont l’axe correspond à celui du tuyau, et 
qui fait mouvoir un compteur placé hors de l'eau et à la portée de l'obser- 
vateur. Le tube, évasé à son entrée, suivant une forme analogue à celle de 
la veine contractée, qui sort d'un orifice circulaire, est fixé par un rebord, 
et à l’aide de boulons, à un barrage en charpente qui intercepte à l’eau tout 
autre passage que celui du tuyau. L'axe de ce tuyau est horizontal, et placé 
assez bas pour que son arête supérieure soit toujours au-dessous du niveau 
d'aval, ce qui assure, en tous cas, l'écoulement à gueule-bée. 

» Le moulinet est placé dans l'axe du tuyau et à une distance de son entrée 
suffisante pour que le parallélisme des filets soit bien établi quand ils l’attei- 
gnent. L’axe du moulinet transmet le mouvement imprimé aux ailettes, au 
moyen dun petit engrenage conique , à un arbre vertical fort léger qui 
sort du tube, s'élève au-dessus du niveau de l’eau, et fait marcher un comp- 
teur à pointage qui permet de déterminer, quand l'appareil fonctionne, le 
nombre de tours fait par les ailettes au bout d’un temps donné, sans arrêter 
ni modifier son mouvement. 

» On conçoit facilement que, quand il y a une différence de niveau de 
l'amont à l'aval du barrage, il s'établit un courant à travers le tube, et que 
le moulinet commence à tourner dès que l'action de ce courant surpasse les 
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résistances passives de l'appareil. La vitesse des ailes, ou le nombre de tours 
du moulinet, croît alors avec la différence des niveaux ou avec la dépense, 
suivant une loi qui restait à déterminer par des expériences directes, pour 
reconnaitre si elle serait assez simple pour rendre l'instrument d'un usage sûr 
et commode. - 

» À cet effet, M. Lapointe a fait sur l'un des canaux d'usines de la pou- 
drerie du Bouchet des expériences comparatives, dans lesquelles il a 
procédé ainsi qu'il suit: L’extrémité du canal de l'usine, ou son débouché 
dans le canal général de fuite, était fermée par un barrage en charpente, 
dans lequel on avait pratiqué trois ouvertures garnies de cadres en tôle 
de 0,300 d'ouverture carrée. Des vannes, aussi en tôle, se manœuvraient 
à l'aide de vis, de manière à laisser écouler, dans chaque expérience, autant 
d’eau qu'il en arrivait, et à maintenir ainsi un niveau constant au-dessus du 
seuil des orifices. Pour estimer la dépense faite par ces ouvertures à arêtes 
vives et à contraction complète sur tout leur pourtour, et qui se rappro- 
chaient beaucoup, pour la disposition et les dimensions, des orifices qui 
avaient été étudiés par MM. Poncelet et Lesbros, on pouvait donc se baser 
sur les résultats obtenus par ces habiles observateurs. 

» Le tube jaugeur était placé dans un autre barrage suffisamment éloigné 
du précédent, et à l'amont duquel on établissait et l'on maintenait un niveau 
constant pendant la durée de chaque expérience; ce qui était facile en 
manœuvrant les vannes de décharge du vaste réservoir formé par le canal des 
hautes eaux de cette partie de l'établissement. 

» Le régime ou la constance des niveaux étant ainsi établi et bien con- 
staté, on était certain que le tube jaugeur et les petites vannes de jaugeage 
débitaient des volumes égaux dans le même temps. L'un des observateurs 
demeurait alors près des petites vannes, pour s'assurer que le niveau conti- 
nuait à rester constant, tandis que l’autre se rendait près du jaugeur, pour 
observer le nombre de tours du moulinet pendant une minute, en se servant 
d'un compteur à pointage de M. Breguet. 

» Dansles premières expériences, dont M. Lapointe a présenté les résultats 
avec son Mémoire, il a ainsi opéré à des niveaux constants, dont les diffé- 
rences de l'amont à l'aval ont été comprises entre 0",06 et 0",24. 

» Or, en prenant pour abscisses les volumes d'eau écoulés en une seconde, 
et pour ordonnées les nombres de tours correspondants du moulinet, il a 
fait voir que tous les points ainsi déterminés se trouvent sur une même 
ligne droite qui coupe l'axe des abscisses en avant de l'origine des coordon- 
nées. D'où il a conclu : 
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» 1°, Que le mouvement du moulinet ne commence que quand il s'écoule 
déjà, dans l'unité de temps, un certain volume d’eau; ? 

» 2°, Que pour des volumes d'eau différents débités dans l'unité de temps, 
l'accroissement du nombre de tours du moulinet est proportionnel à l’accrois- 
sement des volumes écoulés. 

» On peut donc représenter la loi qui lie les nombres de tours du mou- 
linet aux volumes d’eau écoulés correspondants dans l'unité de temps, et quand 
le régime est établi par l’équation simple d'une ligne droite 


Q = a + bn, 
dans laquelle 
Q représente le volume d’eau écoulé en une seconde; 
a et b des nombres constants fournis par les observations, et qui, pour le 
moulinet employé, ont les valeurs suivantes : 


a—0%%,0035 et. b—=;0"%,012/47; 


n le nombre de tours des ailettes en une seconde. 


» En comparant les résultats de cette formule pratique 
Q — 0%°,0635 + 0"*,01247.n 


avec ceux des observations directes, on trouve que le plus grand écart du 
résultat de la formule à celui qui était fourni par l'observation des vannes 
est + de ce dernier; et cette différence, qui est tantôt en plus, tantôt en 
moins, peut plutôt être attribuée aux erreurs d'observations à ces vannes 
qu’à l'instrument lui-même. 

» Il était donc déjà établi, par ces premières expériences, où les volumes 
débités par seconde ont varié depuis o%°,131 jusqu'à 0%°,372 , que quand 
les niveaux d'amont et d'aval restent constants, la formule ci-dessus permet 
de déduire directement la dépense de la connaissance du nombre de tours 
du moulinet. Mais, puisque dans ces expériences on avait opéré de l'une à 
l'autre à des vitesses différentes, il était naturel d’en conclure que la rela- 
tion entre la vitesse de l’eau ou la dépense, et le nombre de tours du mou- 
linet, était indépendante de cette vitesse, ou que les coefficients a et b de la 
formule étaient indépendants de cette vitesse, et que, par conséquent , 
cette formule devait s'appliquer avec la même exactitude au jaugeage des 
eaux pendant le mouvement varié que pendant le mouvement permanent. 
Cette dernière considération étendait beaucoup l'utilité du tube Jaugeur, 
puisqu'elle rendait faciles les jaugeages avec des niveaux variables, et per- 
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mettait d'éviter, dans les expériences sur les moteurs hydrauliques, une des 
principales causes d'erreur. à 

» Quelque plausible que fût cette conclusion, que M. Lapointe avait 
déduite de ses premières expériences, il a pensé avec raison qu'il était 
indispensable de la vérifier par des expériences spéciales ; et, à cet effet, en 
même temps que pour étendre davantage le champ de ses observations, il 
a obtenu des habiles ingénieurs qui dirigent le service des eaux de Paris 
l'autorisation d'installer son appareil entre deux des grands bassins de 
Chaillot, dont la forme régulière se prête fort bien à des jaugeages par 
mesure directe des volumes. 

» Une tranchée de 1,40 de largeur sur 1",80 de profondeur a été pra- 
tiquée entre les deux réservoirs et prolongée dans le bassin inférieur par un 
canal en bois de même largeur et de 5 mètres environ de longueur, ce qui 
donnait une longueur totale de canal de 9 mètres environ. Une vanne, placée 
à l’origine de ce canal, permettait à volonté l'écoulement des eaux du bassin 
supérieur dans l’autre. En aval de cette vanne était placé le barrage qui 
recevait le tube jaugeur déjà employé au Bouchet. Un second barrage établi 
à l'extrémité du canal permettait de maintenir les eaux d’aval à des hauteurs 
convenables au-dessus de l'extrémité du tuyau. Les eaux qui passaient au- 
dessus de ce barrage tombaient dans une huche, dans laquelle on avait 
disposé des plans inclinés destinés à amortir la vitesse de l’eau et à faire ar- 
river le liquide au fond du bassin, sans causer à sa surface de mouvements 
ondulatoires trop considérables. 

» Un flotteur en bois, d'une masse assez grande pour qu'il fût peu sen- 
sible aux ondulations du niveau, glissait le long d'une tige graduée de 5 en 
5 centimètres, et à laquelle on déterminait l'élévation du niveau. 

» La pompe à feu de Chaillot n'élève qu'environ 140 litres par seconde; 
mais, en profitant de la réserve accumulée dans le bassin, il a été possible de 
dépenser beaucoup plus en opérant avec des charges variables. À l'origine 
d'une série d'expériences, le bassin d'amont étant plein et celui d'aval à peu 
près vide, la charge en amont du tube jaugeur était assez forte, et le tuyau 
débitait plus d’eau que la pompe n'en fournissait; par conséquent, le niveau 
à l'amont du tube baissait ainsi que celui d’aval, mais le premier plus que 
le second. Par conséquent, enfin, la charge motrice, égale à la différence de 
ces niveaux, diminuait sans cesse, jusqu'à ce que le tuyau ne débitant plus 
que 140 litres environ, l'écoulement et le régime parvenaient à l'état de per- 
manence. | 


» Des dispositions ingénieuses avaient été prises par l'auteur pour que 
82.. 
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l'observation de la hauteur du niveau dans le bassin inférieur, celle du temps 
correspondant, et l'indication sur le compteur du nombre de tours du 
moulinet, fussent faites avec facilité et simultanément par la même personne. 

» Le moulinet et le compteur employés avaient reçu des proportions 
différentes de ceux qui avaient été mis en usage aux premières expériences; 
ce qu'il est nécessaire de faire remarquer pour expliquer la différence dés 
valeurs obtenues dans celles-ci pour les constantes qui entrent dans la for- 
mule. 

» Ces nouvelles expériences, au nombre de 68, dans les conditions du 
mouvement varié avec des charges génératrices de la vitesse comprise 
entre o",or et 0",435, ont été représentées graphiquement comme les pré- 
cédentes, et ont montré de même, que la relation entre les volumes d’eau 
dépensés et les nombres de tours des ailettes est exprimée par l'équation 
d’une ligne droite. Mais ici, par suite des changements apportés aux pro- 
portions du moulinet et du compteur, les valeurs des coefficients constants 
de cette équation sont 


a—=0"%,024 et b—0"%*,02203, 


ce qui conduit à la formule pratique, pour le calcul de la dépense en r se- 
conde, 


Q = 0,024 + 0",02203 7, 


ou, si l'on observe pendant un temps quelconque £ exprimé en secondes, 


Q = 0,024 t + 0%°,02203 n, 


n étant alors le nombre de tours total du moulinet pendant le temps £. 

» Les dépenses observées ayant été comprises entre 77 litres et 423 litres 
en 1 seconde, on voit quelles ont varié à peu près dans le rapport de 
"0,5: 

» Deux de vos Commissaires ont fait répéter devant eux plusieurs expé- 
riences, indistinctement faites aux charges extrêmes ou moyennes, et les 
résultats obtenus ont été parfaitement d'accord avec ceux qu'avait observés 
M. Lapointe. 

» Un autre tube jaugeur, destiné à débiter des volumes d’eau plus consi- 
dérables, auquel on a donné un diamètre de 0",70, a été également soumis 
à l'expérience aux bassins de Chaillot. Une série de 33 expériences, dans 
lesquelles la différence des niveaux d’amont et d'aval a varié de 0",030 
à 0,230, et les dépenses de 0%°,8158 à o"%°,2338, a de nouveau vérifié la 


( G2r ) 


proportionnalité des dépenses à l'expression de la forme 4 + bn. La repré- 
sentation graphique des résultats a conduit, pour les constantes a et b, aux 
valeurs 

a—=0"%,o14, b=— 0",0458, 


et, par suite, à la formule pratique 
Q = 0,014 + 0%°,0478 n. 


» De l'ensemble de toutes ces expériences il résulte donc que le tube 
Jaugeur à moulinet et à compteur de M. Lapointe fournit un moyen simple, 
rapide et précis, de déterminer le volume d’eau qui traverse ce tube, soit 
sous des charges constantes, soit sous des charges variables. Son installation 
ue présente pas plus de difficultés que celle de tout autre barrage de jau- 
geage, et ne donne pas lieu aux mêmes incertitudes. Une fois que la tare 
de l'appareil a été faite avec soin, il fournit de suite le volume d’eau 
cherché. 

» Le diamètre du tuyau n'étant limité que par la condition qu'il puisse 
être facilement installé, on voit qu'avec un ou deux tuyaux de ce genre, on 
pourra jauger des cours d’eau capables de fournir plusieurs mètres cubes 
par seconde. 

» On sent de suite de quelle utilité un semblable instrument pourra être 
pour les expériences de réception des moteurs hydrauliques , pour lesquelles 
le jaugeage offre quelquefois tant de difficultés, sources d’interminables 
discussions. Mais quelque soin que l’auteur ait apporté à la détermination 
de la formule pratique à l’aide de laquelle on peut calculer la dépense, il 
est bon que cette détermination, qui consiste dans ce qu'on peut appeler la 
tare de l'instrument, puisse être vérifiée et contrôlée en présence des parties 
intéressées, s’il s’agit de contestations; et, à cet effet, il se propose d'étudier 
la relation qui lie les nombres de tours du moulinet à la charge génératrice 
de l'écoulement dans le cas des niveaux constants, ce qui lui permettrait 
d'exécuter cette vérification. 

» Parmi les applications les plus utiles que l'on puisse faire du jaugeur 
de M. Lapointe, l’un de vos Commissaires a indiqué, dans l'une des précé- 
dentes séances, celle qui consisterait à employer le moulinet et le compteur 
eux-mêmes à régler et à limiter le volume d’eau total que le tuyau devrait 
débiter, abstraction faite du temps et de la variation des niveaux. Ainsi 
modifié, cet appareil deviendrait un véritable compteur d'eau qui pourrait 
rendre de grands services pour les distributions dans les villes, et surtout 


pour les partages des eaux. 
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» En résumé, l’on voit que le jaugeur présenté par M. Lapointe est d'un 
usage commode, qu'il fournit un moyen rapide et très-suffisamment précis 
de jauger un cours d'eau, et vos Commissaires vous proposent, en COnsé- 
quence, d'accorder à cet utile instrument l'approbation de l'Académie. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


M. A. Rivières lit des considérations pour servir à la théorie de la classi- 
fication rationnelle des terrains. Rate 

Ce Mémoire, dont la lecture n'a pu être achevée, est annoncé comme 
l'extrait d’un travail beaucoup plus étendu que l'auteur dépose sur le bureau. 
Les deux manuscrits sont renvoyés à l’examen d’une Commission composée 
de MM. Cordier, Élie dé Beaumont, Dufrénoy. | 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. — Méthode pour corriger les éléments de l'orbite d'une comète 
déterminés par les trois premières observations dont on a pu disposer, 
en employant à cette correction toutes les observations qui ont pu être 
faites depuis l'apparition de l'astre ; par M. MicnaL. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Quand on connaît les constantes arbitraires du plan de l'orbite d'une 
comète, on peut facilement, au moyen de trois observations, déterminer 
par la géométrie analytique tous les autres éléments. 

» Une des solutions du problème de l'orbite d’une comète consiste donc 
à déterminer les constantes arbitraires de son plan. 

» J'ai donné, dans différents Mémoires présentés à l’Académie des 
Sciences (voir les Comptes rendus des 7, 15 septembre et 23 novembre 1846, 
et 5 juillet 1847), des méthodes pour obtenir ces constantes arbitraires. 

» Dans une de ces méthodes, j'ai considéré les équations finies qui re- 
présentent le mouvement de l’astre, en prenant pour les inconnues les élé- 
ments de l'orbite et des fonctions implicites de ces éléments, et en exprimant 
les coefficients des équations à résoudre en fonction des longitudes et lati- 
tudes géocentriques fournies par les observations elles-mêmes, quantités 
dont la valeur est plus exacte que celles de leurs dérivées relatives au temps. 
J'ai pu, de cette manière, obtenir autant d'équations que d'inconnues , en sup- 
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posant le nombre d'observations dont on peut disposer égal à celui des in- 
connues. Cette méthode est rigoureuse, ou du moins n'est affectée que des 
erreurs des observations et de celles que comporte la résolution d'un grand 
nombre d'équations du premier degré. 

» Les autres méthodes ne sont qu'approchées : une d’entre elles, déduite 
de celle de Laplace, fournit une solution qui fait connaître la longitude du 
nœud et l'inclinaison du plan de l'orbite par la résolution de deux équations 
du premier degré; elle n'exige que trois observations des longitudes et lati- 
tudes géocentriques de lastre, et les dérivées premières et secondes re- 
latives au temps de deux de ces observations. 

» Je me propose de faire voir dans la présente Note, qu'après avoir ob- 
tenu, au moyen des trois premières observations dont on a pu disposer, des 
valeurs approchées des éléments de l'orbite d'une comète, on peut déter- 
miner ces éléments d'une manière rigoureuse au moyen de toutes les obser- 


vations quon à pu faire depuis l'apparition de l’astre, en se servant des 
équations finies du mouvement, » 


Suivent les développements. 


CHIMIE. — ÂVouveau Mémoire sur les acides du soufre ; 
par MM. M.-dJ. Fornos et À. Gus, ( Extrait.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Tous les chlorures de soufre donnent, avec l'acide sulfureux aqueux ;, 
les mêmes composés ; le produit principal de cette réaction est un nouveau 
composé oxygéné du soufre, dans lequel 5 équivalents de soufre sont com- 
binés à un nombre égal d’équivalents d'oxygène, et forment une molécule 
qui ne sature qu'un seul équivalent de base, et qui, par conséquent, se repré- 
sente par la formule 

S° 0‘, MO. 

» Cet acide diffère de tous les acides du soufre déjà connus; on ne peut 
pas le confondre non plus avec celui auquel M. Wakenroder a assigné la 
même formule, sans l'avoir analysé, et dont il a remarqué la formation dans 
la réaction de l'acide sulfhydrique sur l'acide sulfureux aqueux. Car M. Wa- 
kenroder dit, positivement dans son Mémoire, que le sel barytique qu'il a 
obtenu est soluble dans l'alcool et dans l’éther, et ne peut être précipité de 
sa dissolution aqueuse par ces véhicules, tandis que nous isolons notre acide 
dans ces mêmes conditions. 
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» Le nouvel acide $50°, MO est l’isomére de l'acide hyposulfureux 
S20?, MO. Tous les deux, en effet, ont la même composition en centiènres ; 
mais ils différent complétement par tous leurs caractères. La chimie miné- 
rale ne présente point de cas d’isomérie comparable à celui de ces deux 
acides. Pour trouver des cas analogues, on est forcé de chercher parmi les 
combinaisons du carbone; et ce fait vient à l'appui du rapprochement que 
M. Berzelius a établi le premier entre la composition des acides du soufre 
récemment découverts et celle des composés de la chimie organique. 

» Nous divisons, dans notre Mémoire, tous les acides du soufre en deux 
classes bien distinctes : dans l'une, le soufre reste invariable et la quantité 
de l'oxygène augmente ; dans l’autre, le nombre des équivalents de l'oxygène 
restant 5, c'est le soufre qui varie comme les nombres 2, 3, 4 et 5. L'acide 
que nous indiquons aujourd'hui est le dernier terme de cette classe. 

» Nous donnons à la première le nom de série sulfurique: elle renferme 
les acides anciennement connus ; et celui de série thionique, de Gay, soufre, 
aux quatre acides plus récemment découverts. Nous les distinguons les uns 
des autres en faisant précéder le nom générique des particules grecques qui 
représentent les nombres 2, 3, 4 et 5. On a ainsi les acides : 

Dithionique.... S?0, acide hyposuilfurique de MM. Gay-Lussac et Welter ; 

Trithionique.... SO, acide sulfhyposulfurique de M. Langlois; 

Tétrathionique.. S‘O', acide hyposulfurique bisulfuré, découvert par nous en 1842; 

Pentathionique.. SO, acide qui fait l’objet de ce travail. 

» Cette manière de classer les acides du soufre répond aux besoins actuels 
de la science, et nous permet d'adopter des noms qui ont été donnés à plu- 
sieurs de ces acides par M. Berzelius. 

» L’acide pentathionique, à l'état de liberté, a la plus grande ressem- 
blance avec les autres acides de la série. Sa dissolution n’est pas troublée par 
les acides; elle n’absorbe pas l'iode, et elle forme des sels solubles avec les 
oxydes alcalins et terreux : ces trois caractères ne permettent pas de con- 
fondre l'acide pentathionique avec l'acide hyposulfureux. 

» Nous l'avons étudié principalement dans sa combinaison avec la baryte. 
Le pentathionate de baryte peut être obtenu, combiné à r équivalent d'alcool 
ou à 2 équivalents d’eau. Sa formule, à l’état d'hydrate, est donc 

S°0:,BaO , 2 HO. 


» L'hydrate est très-altérable ; l'alcoolate se conserve mieux. 
» La décomposition spontanée du pentathionate de baryte est des plus 
curieuses ; il peut, en perdant du soufre, devenir successivement tétra- 
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thionate, puis trithionate : 
SOS —"S O5 HIS; 
S' O5 — $: 05 82, 


» Quelquefois le dépôt de soufre est accompagné de sulfate de baryte, 
et, dans ce cas, la liqueur acquiert l'odeur de l'acide sulfureux. Ces produits, 
qui se forment en quantité d'autant plus grande que la température est plus 
élevée, sont les résultats de la décomposition ultime du trithionate : 


S°05, BaO — S0', BaO + S0°+S. 


» Ces décompositions, qui donnent naissance à tant de produits, et qui se 
continuent pendant toute la durée des traitements, rendent très-difficile 
là préparation de l'acide pentathionique ; et permettent d'expliquer tous les 
résultats variés que peut donner la réaction des chlorures de soufre sur l'acide 
sulfureux aqueux. 

» Du reste, dans cette réaction, le rôle de l’eau est beaucoup plus impor- 
tant que celui de l’acide sulfureux; aussi ne donnons-nous dans notre Mé- 
moire aucune théorie de la réaction, les faits sur lesquels elle s'appuie devant 
trouver leur place dans un travail que nous avons entrepris sur les chlorures 
de soufre et leur décomposition par l’eau. Disons cependant, en terminant, 
que les chlorures de soufre qui ont été obtenus à l'état de liberté ont la plus 
grande analogie avec les composés dont nous nous occupons ici, et que leur 
décomposition par l'eau prouve évidemment que leur constitution est la 
même que celle des acides de la série thionique. » 


CHIMIE. — Deuxième Note sur l'analyse des composés oxygénés du soufre ; 
par MM. M.-J. Fornos et A. Géuis. ( Extrait.) 


(Commission précédemment nommée. ) 


« Le dosage de l'oxygène dans les acides inférieurs du soufre est assez 
difficile à exécuter : le procédé dont on s'est servi jusquà présent est une 
modification de celui employé par Dulong à l'analyse des acides du phos- 
phore ; mais ce procédé est long, difficile à mettre en pratique, et il exige 
des mains habiles pour conduire à des résultats précis. Il était insuffisant 
pour le genre de recherches tuxquelles nous nous livrons depuis quelques 
années. 11 nous fallait un procédé d'analyse d'une exécution plus prompte et 
d'une plus grande précision. Nous l'avons cherché dans les liqueurs titrées. 
Après avoir essayé plusieurs réactifs, nous avons trouvé dans Pemploi des 
hypochlorites un procédé d'analyse remarquable par sa simplicité et sa 


C.R., 1847, 28 Semestre. (T. XAV, N° 18.) 83 


( 626 ) 


précision , et qui nous paraît appelé à jouer un grand rôle dans l'analyse des 
composés oxygénés inférieurs du soufre, du phosphore, de l'arsenic , etc. 

» Tous les acides du soufre sont complétement oxydés par les hypochlo- 
rites à froid, et sans qu'il soit nécessaire de mettre un exces de ce dernier 
réactif. L'acide hyposulfurique fait seul exception. 

» Le dosage de l’oxygène dans les acides du soufre se fait comme un essai 
chlorométrique; l'opération est aussi simple. Après avoir titré par l'acide 
arsénieux une dissolution d'hypochlorite, nous remplaçons la liqueur arsé- 
nieuse par un poids du sel à analyser. Nous opérons ordinairement sur of", 1 
de matière, dissous dans à peu près 100 grammes d'eau. Nous acidulons la 
liqueur pour rendre la réaction plus prompte, et afin de mieux saisir le 
moment où elle est terminée. L'odeur de chlore qui se fait sentir suffit 
ordinairement pour apprécier la fin de l'opération ; on peut, du reste, avoir 
recours à l'indigo comme dans les essais chlorométriques. Le nombre d'équi- 
valents de chlore absorbé représente le nombre d’équivalents d'oxygène que 
l'acide du soufre a exigé pour devenir acide sulfurique. 

» Nous croyons utile aussi de conseiller l'emploi des hypochlorites pour 
doser lé soufre total dans un mélange des acides du soufre, et même dans 
les acides isolés. Les hypochlorites présentent sur les oxydants employés 
ordinairement des avantages incontestables ; il faut seulement se rappeler 
qu'il est nécessaire de ne les faire réagir que sur des dissolutions tres-éten- 
dues. » 


Un Mémoire destiné à concourir pour le grand prix de Mathématiques de 
l’année 1848, est déposé sur le bureau. Ce Mémoire a été remis au Secré- 
tariat depuis la dernière séance, mais en temps utile, c'est-à-dire avant le 
1 novembre. 


L'Académie reçoit divers certificats et pièces légalisées adressées dans le 
but d'établir, en faveur de M. Morrow, la priorité de la découverte des effets 
de l'inhalation de l'éther comme moyen de produire l’insensibilité, chez les. 
individus qui doivent subir une opération chirurgicale. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 


MÉTÉOROLOGIE. — Æérolithe de Braunau, en Bohéme, tombé le 14 juillet 1845. 
(Extrait d'une Lettre de M. ne Huwnouor à M. #rago.) 


« Deux fragments de cet aérolithe, l'un pesant 4 livres et demie, l'autre 
30 fivres, ont été recueillis en Bohème, à Braunau, le 14 juillet 1847. Ces 
notions sont tirées d’une Lettre que M. Weiss a adressée à M. de Humboldt, 
après avoir examiné avec soin les masses météoriques que leur propriétaire, 
M. le docteur Roller, abbé du diocèse des Bénédictins de Braunau, a géné- 
reusement réparties dans les collections minéralogiques de Berlin et de 
Breslau. Tandis que Papparition du grand aérolithe tombé avec fracas à 
Kleinwenden, en Thuringe, près de Muhlhausen , le 16 septembre 1843, n'a 
été accompagnée d'aucun nuage et a eu lieu par un ciel entièrement serein, 
l'aérolithe de Braunau à paru sortir, comme c’est très-habituellement le 
cas, d'un petit nuage noirâtre. Selon l'analyse de M. Fischer, professeur 
de chimie à Breslau, la masse, d’un aspect tout métallique, renferme, 
outre le fer sulfuré, du carbone, du phosphore et du brome. En sciant la 
masse, on a apercu des globules qui se sont enflammés par effet du 
frottement contre les dents de la scie. Ces globules ont répandu une vive 
lumière ; tombés sur du papier, ils l'ont percé. On a été surpris d'observer 
que la masse de 3o livres, qui a pénétré dans la chambre d'un pauvre labou- 
reur et a manqué de blesser ses trois enfants, tout en se frayant le chemin à 
travers un plafond composé d'une pâte d'argile et de paille, n'ait aacune- 
ment carbonisé (noirci) cette paille. Elle a pris simplement uxe teinte plus 
vive de jaune, presque à éclat demi-métallique. Dans la croûte noire qui 
enveloppe (comme c'est toujours le cas , excepté daus l’aérolithe de Chaton- 
nay) la masse entière, la paille mêlée à la croûte n'est pas non plus noircie. 
À Braunau, dans la maison du laboureur, l'aérolithe, avant d'atteindre 
le plafond, a percé le toit; il a très-peu endommagé une poutre qui se 
trouvait sur son chemin. La poutre a même changé la direction de la masse. 
Tandis que la plupart des aérolithes offrent l'aspect de fragments détachés à 
formes prismatiques, terminés quelquefois en pointes, la masse de Braunau 
fait supposer à M. Weiss qu’elle était primitivement sphéroïde. On découvre 
à nu une partie hémisphérique. » 


83. 
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ASTRONOMIE. — Extrait d'une Lettre de M. Hip à M. Arago, contenant 
les éléments de la nouvelle planète (Flora). 
« 30 octobre 1847. 

» …. Dès que j'eus reçu votre Lettre, je commençai le calcul d’une orbite, 
» et je réussis au delà de mes espérances, car l'arc géocentrique parcouru 
» s'élève seulement à 7 minutes en longitude et en latitude, et l'intervalle 
» compris entre les observations extrêmes est de moins de six jours. Voici 
» les éléments : 


Époque 1847, octobre 21,0, temps moyen de Greenwich. 


Anomalie moyenne...... HARAS: 18240’ 25”,48 
Fra t Hope rt ER Lie 17.57.18 ,06 
Or: Re d'en EE 114.49.10 ,51 
PAR ER ee PRE PR 5,31. 4 , 58 
Pis 2e «ra nr Ne EEE PT CAES 10:02: 10-09 
(OR RL PES bé: BED 0,4030720 
Boss ss sers esse esse ,. 881”, 8580 
LOUE NS MANU E RS CAUE 425,024 


» Les observations qui ont servi à ces calculs, sont : 


» Une observation de Regent’s Park du....... . 18 octobre. 
» Deux observations de Paris et de Greenwich du 21 
» Une observation de Paris du............ R2124 


» Les éléments donnent, pour la position moyenne, la longitude de 1”,35 
» trop grande, et la latitude de o”,17 trop petite. 

5 M. Bishop ayant chargé Herschel de donner un nom à la nouvelle pla- 
» nèête, sir John a fait choix de Flora, avec un emblême $ représentant 
» unefleur. » 


Nous ne reproduisons pas ici une Lettre de M. Hnp à M. Le lerrier, 
dans laquelle on trouve les mêmes détails et presque dans les mêmes termes. 


MÉTÉOROLOGIE. — Aurore boréale du 24 octobre. 


Une brillante aurore boréale s'est montrée dans la nuit du 24 au 25 oc- 
tobre. Elle à été observée dans le nord de l'Allemagne, à Paris, dans le 
département de Fludre, à Bourges, à Parme , en Italie, etc. Ses aspects ont 
été très-changeants. 

À Leipzig, on a vu les rayons très-prolongés former, par leur entre-croi- 
sement, ce qu'on est convenu de nommer la coupole. 
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À Paris, M. Faye a remarqué un rideau blanchâtre, semblable aux ta- 
bleaux de l'expédition du Nord, et un peu au-dessus du rideau, un large 
nuage grisâtre qui s'éleva peu à peu en changeant continuellement de forme. 

M. Faye, les observateurs de Leipzig, etc., rapportent quil s'élevait 
de l'horizon des jets lumineux d’une couleur vert-pomme trés-caractérisée ; 
mais comme ces rayons étaient renfermés entre deux bordures d'un rose 
très-vif, on peut supposer que le vert était un effet de contraste. 

M. Faye vit avec étonnement tomber une pluie rare, le zénith étant seu- 
lement voilé. 

M. Goujon s'assura à l'Observatoire que l'aurore avait fortement dévié 


l'aiguille horizontale des variations diurnes. M. Colla a observé le même effet 
à Parme. 


MÉTÉOROLOGIE. — Aurore boréale du 1* novembre 1847. 


M. Couivien-Gravier à aperçu une aurore boréale entre 9 et 11 heures. 
Plusieurs étoiles filantes parcoururent le ciel dans l’espace occupé par l'au- 
rore. 


ASTRONOMIE. — Éclipse de soleil du 9 octobre, observée à S trasbourg , par 
M. l'abbé Aousr. (Extrait d’une Lettre adressée à M. 4rago.) 


Après quelques considérations sur les différences qui existent entre les 
instants des phases observées et calculées, M. Aoust continue en ces termes : 

« À l'instant du premier contact, lorsque les cornes du soleil devinrent 
très-aiguës, et furent sur le point de se rejoindre, l'une des deux cornes 
paraissait avoir des dimensions et des irrégularités plus grandes que l’autre. 
Avant de se réunir, l'intervalle obscur qui les séparait présenta différents 
points lumineux , d’inégale dimension, et inégalement espacés ; et lorsqu'ils 
se furent réunis, de manière à former un arc continu, mais très-mince, cet 
arc n'était pas symétrique, par rapport à la ligne des centres, mais il était 
plus mince d'un côté de cette ligne que de l’autre. 

» J'ai fait des observations analogues au moment de la rupture de 
l'anneau ; seulement les points lumineux et les irrégularités parurent avoir des 
dimensions plus grandes que les points lumineux et les irrégularités qui 
avaient précédé la formation de l'anneau. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Æxtrait d'une Lettre de M. Laisné 4 M. Arago, sur un 
météore lumineux. 


«,.. Lundi, 18 octobre, à dix heures et demie du soir, en revenant de 
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l'Hôtel-de-Ville, après la séance de lAtnénée des Arts, Je me trouvais 
sur le pont Notre-Dame (au milieu du trottoir d'amont}, lorsque mes yeux 
furent appelés vers le ciel par le mouvement rapide d'un météore, dont, 
par suite, je ne puis fixer exactement le point de départ, ne l'ayant pas vu 
dès ce moment. Il me présenta tout à fait l'aspect d’une fusée d’arufice, 
s'avançant exactement en ligne droite. La tête, dont le diamètre m'a paru être 
d'environ 4! à 5’, avait une lumière petillante et qui Jaillissait à une très: petite 
distance tout à l’entour. Elle laissait derrière elle une traînée lumineuse , qui 
formait comme une baguette parfaitement droite, et qui n’a disparu que dans 
son ensemble, au moment de l'extinction de la tête. La direction était 
de & de lu Baleine (où je crois qu'a dû être, à peu près, le point de départ), 
vers Saturne, près duquel le météore s'est éteint. Le trajet n'a pas duré, 
pour moi, plus de deux ou trois secondes. » 


MÉTÉOROLOGIE. — M. Anraco présente, de la part de M. ne Casrsiau, le 
tableau des tremblements de terre observés an Pérou, depuis 1810 jus- 


qu'en 1835. 


M. Arago a présenté, de la part de M. Wazss, consul général des États- 
Unis, la premiere feuille d’une carte des courants de l'Atlantique, dressée 
par M. Maury, directeur de l'observatoire national de Washington. 


ASTRONOMIE. — Extrait d’une Lettre de M. ne Lrrrreow, sur les dernieres 
comètes de Colla et de Vico. (Communiqué par M. Le VerRier.) 


« Nous avons encore obtenu les positions suivantes de la comète Colla : 


Facteur Facteur 
Temps moyen AR de la parallaxe d de la parallaxe 
de Vienne. horizontale, horizontale. Observateurs, 
bin » h ms s OÙ Ter [/4 
Sept.10. 10. 2.40,8 12.34.48 ,00 + 0,0579 + 54.47.25,3 + 0,7888 Hornstein. 
13: 8.29.49,1 12.43. 0,81 + 0,073 + 55. 9.20,9 + 0,6028 14. 


Oct. 11. 9- 8.18,7 14.19.39,65  <+io,0716 + 58 25.38,3 + 0,6950  Litirow. 


» Quoique cet astre soit, depuis quelques semaines, tout près des limites 
de la force de notre réfracteur, les observations sont encore très-sûres ; ce 
qui provient surtout de la petitesse de la comète, et de sa lumière étince- 
lante, ainsi que je l'ai déjà dit. Malgré cette petitesse, il m'a paru que la 
forme de la comète n'était pas sphérique, mais plutôt oblongue. Depuis le 
11 octobre, nous n'avons pas eu une nuit suffisamment sereine pour aper- 
cevoir la comète dans notre lunette. 
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». Nous avons fait les observations suivantes de la comète vue à Rome, par 


M de Vico, le 3 octobre : à 
Facteur Facteur 
Temps moyen de la parallaxe \ de la parallaxe 
de Vienne: Æ horizontale. 0 horizontale. Observateurs 
h ms be ms s Qu ri ir H 
Oct. 12. 7-43. 8,5  16.28.33,45 + 0,0478 + 29.32.5417 + 0,570  Liltrow. 
14. 8.47.23,4 16.21.11,84 + 0,0453%  —+.1ix.23.98,1 + 0,723 Id. 
16. ÿ. 7209,D 16.16. 1,88 + 0,0517 — 2. 9. 4,2 + 0,7947 Schaub. 


» Le 12, la comète ne pouvait pas plus échapper à l'œil nu qu'une étoile 
de 3% à 4° grandeur. Le 14, je l'ai aperçue distinctement à l'œil nu, 
malgré la lune. Le 15 et le 16, une petite lunette de poche suffisait pour la 
retrouver. Le 12, jour où le ciel s'est montré le plus favorable à nos obser- 
vations, la comète offrait des dimensions presque égales dans toutes les 
directions, et d'à peu près 30 minutes en arc. » ‘ 


ASTRONOMIE. — Observation de l'éclipse annulaire de soleil, du 
9 octobre 1847, faite à Cilly en Styrie; par M. Scuaus , astronome 
de l’observatoire de Vienne. (Communiqué par M. Le Verre.) 


« J'ai choisi, pour y faire mes observations , le sommet de la colline Saint- 
Nicolas : latitude nord, 46°13/ 20” ; longitude comptée de Paris, 12° 54 25”. 

» Le matin de l’éclipse, la plus grande partie du ciel était sereine. Seule- 
ment, à l’est s'étendaient quelques couches de nuages, qui, de temps en 
temps, couvrirent le soleil au commencement de l’éclipse. Je pus cependant 
observer la formation de l'anneau à travers les nuages. Avec un grossisse- 
ment de 4o fois, et un verre rouge, j'ai vu les cornes s'unir sans la moindre 
irrégularité. Peu après , le soleil sortit entièrement des nuages et resta dé- 
couvert pendant tout le reste de l’éclipse. 

» J'appliquai un oculaire grossissant 80 fois, et un verre foncé qui, par 
une combinaison de couleurs complémentaires, donnait des images pres- 
que blanches. J’aperçus alors distinctement les montagnes de la lune proje- 
tées sur le soleil; mais, si l’on en excepte l'effet de ces montagnes, le bord de 
la lune, qui était en mouvement continuel, ne cessa pas d’être circulaire, 
même tout près du second contact intérieur. 

» Ce contact ne se produisit pas suivant une ligne continue; plusieurs 
sommets de montagnes s’unirent en même temps avec le bord du soleil, de 
manière que les pointes des cornes étaient jointes par des points lumineux 
séparés l’un de l'autre, mais correspondant parfaitement à la forme des 
montagnes vues auparavant. Environ trois secondes après la disparition des 
points lumineux, chacune des cornes fut partagée, presque au même mo- 
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ment, par une montagne lunaire qui se Joignit avec le bord du soleil par un 
mouvement serpentant: ce qui me parut avoir la même source que les on- 
dulations du bord de la lune. Lors de la formation des points lamineux, pen- 
dant le second contact intérieur, je n'avais observé rien de semblable. 

» De tous les phénomènes décrits par F. Baily, à l’occasion de l’éclipse 
annulaire du 15 mai 1836 (Memoirs of the R. 4. S., vol. X), je ne pus ob- 
server que celui de la première figure; et encore devrait-on diminuer de 
moitié la partie dentelée, si l'on voulait l'accommoder à mon observation. 

» Je ne pus apercevoir le disque de la lune en dehors du soleil, même 
sans verre coloré, et immédiatement après la rupture de l'anneau. 

» J'ai trouvé 7"0°,4 de temps moyen pour la durée de l’anneau. Cette 
durée pourrait être trop petite de deux à trois secondes : j'ai observé la for- 
mation de l'anneau probablement trop tard, à travers des nuages et avec un 
oculaire d’un faible grossissement. Au second contact intérieur, j'ai noté le 
moment de la disparition des points lumineux. Si l'on voulait compter de 
l'apparition de ces points, on devrait diminuer la durée tout au plus d’une 
seconde. » 


PHYSIQUE. — Vote sur la phosphorescence produite par insolation ; par 
M. Epwour Becourrez. ( Extrait.) 


« En résumé, les résultats consignés dans cette Note conduisent aux consé- 
quences suivantes : 

» 1°. Le sulfure de calcium phosphorescent, ou, pour mieux dire, le 
phosphore de Canton préparé de diverses manières, de façon à luire avec 
des teintes différentes, devient lumineux entre des limites différentes du 
spectre solaire. On remarque , en général, deux maxima d’action, dont l’un, 
le plus éloigné du violet, conserve sensiblement la même position dans les 
diverses préparations. Cet effet est-il dû à un mélange de substances, ou à 
des conditions physiques différentes de la même matière ? c’est ce que nous 
n'avons pas encore pu décider. 

» 2°, Il se manifeste deux actions bien distinctes de la part du rayonne- 
ment solaire sur les substances phosphorescentes en général, et sur le sul- 
fure de calcium en particulier : 1° phosphorescence produite, on modifica- 
tion telle, que la matière devient lumineuse après une exposition préalable 
dans certaines parties du spectre; cet effet a lieu, en général, au delà du 
violet; 2° destruction de la phosphorescence, ou action telle, que la modifi- 
cation produite par les premiers rayons est détruite complétement : cet effet 
se manifeste depuis le violet jusqu'au delà du rouge. Mais ce qu'il faut ob- 
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server, cest que cette destruction ne s'opère pas en rendant immédiatement 
obscur le sulfure exposé préalablement aux rayons les moins réfrangibles : 
le sulfure brille même pendant quelque temps; puis, lorsqu'il a émis toute 
la lumière qu'il peut émettre, c'est-à-dire celle qu'il aurait manifestée en le 
chauffant jusqu’au rouge, alors il n’est plus lumineux. Si ensuite on élève sa 
température, il reste obscur, et ne peut émettre de nouveau de la lumière 
que par une exposition nouvelle aux rayons les plus réfrangibles. 

» Ainsi, lorsqu'on expose une substance phosphorescente par insolation 
à l'action des rayons les plus réfrangibles, rentrée dans l'obscurité, cette 
substance devient lumineuse, et peu de temps après cesse de luire; mais la 
modification qu'elle a reçue du rayonnement n'est pas détruite pour cela, 
et une élévation de température la rend de nouveau lumineuse. La lumière 
quelle émet ainsi est de courte durée; peu d'instants après, la substance re- 
devient obscure, et pour que la chaleur donne lieu à une nouvelle émission 
de lumière, il est nécessaire que cette substance soit de nouveau exposée 
au rayonnement solaire. Mais le fait principal que j'ai voulu mettre en évi- 
dence dans cette Note est le suivant : 

» Lorsque la substance phosphorescente a été modifiée par les rayons les 
plus réfrangibles de manière à ce que, quoique non lumineuse à la tempé- 
rature ambiante, elle le devienne dans l'obscurité par l’action de la chaleur, 
alors les rayons les moins réfrangibles, même en n'échauffant pas cette 
substance, agissent de la même manière que fa chaleur, donnent lieu à une 
émission de lumière, et la substance phosphorescente redevient obscure. » 


PHOTOGRAPHIE. — Méthode théorique et pratique de photographie sur papier; 
par M. le docteur Gunror Saçurz. (Extrait par l’auteur.) 

« Ce Mémoire a pour but de parer à l'inconvénient des méthodes publiées 
jusqu'à présent, qui ne contiennent que l'exposé de manipulations assez 
minutieuses sans toucher en rien à la question théorique, qui, cependant, 
si elle était éclaircie, serait le seul moyen de laisser plus de latitude dans le 
manuel opératoire; permettrait même à l'opérateur, selon son Jugement et ses 
connaissances, de le modifier, de l'améliorer, et de faire faire enfin des pro- 
grès à l’art photographique. 

» C’est en cherchant à se rendre compte des phénomènes chimiques, que 
l’auteur a trouvé des modifications réelles dans une manipulation toujours 
trop compliquée. Ainsi, pour rendre le papier impressionnable à la lumiere, 
autrement dit former l'image négative, il ne lui fait subir que deux opérations, 
dont la première est tellement simple, qu'à peine si elle peut compter. Enfin, 
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pour fixer l'image positive, l’action de l'hyposulfite de soude a été étudiée pas 
à pas, ainsi que l'effet de sa double décomposition. 

» Les idées théoriques qu'il a exposées ne sont pas simplement spéculatives ; 
elles se sont présentées par une observation attentive des faits pendant une 
pratique journalière de trois années. Le but de Pauteur sera rempli sil par- 
vient, non pas à faire passer sa conviction dans l'esprit du lecteur, mais à faire 
que, comme lui, il cherche, travaille et publie le résultat de ses observations. 
Le vrai progrès de la science photographique est dans la réunion en un seul 
faisceau de tous ces petits rayons de lumière. 

» Pour préparer son papier négatif, l’auteur recommande d'abord le 
choix d’un papier blanc d’une transparence égale partout et assez fin; l'ex- 
périence lui a démontré bien des fois qu'avec une intensité de lumière égale 
et une préparation identique, la rapidité de formation de l'image était en 
proportion de la finesse du papier. 

»_ Il trouve dans cette qualité un autre avantage, celui de n'avoir pas be- 
soin de cirer le papier, opération qui diminue toujours notablement l'effet 
général de l’image positive. 

» La feuille de papier ayant été taillée de 2 centimètres plus longue que 
le verre dépoli de la chambre obscure , est plongée, pendant une minute au 
moins et trois minutes au plus, dans une préparation dont la formule est : 


Iodure de potassium. ......... 5 grammes. 
Eau-distiilée. «ts 2% at toler 120 


puis il faut la faire sécher en la suspendant en l'air par ses deux angles, et 
la laisser ainsi pendant douze heures au moins : le papier a pris alors une 
légère teinte rosée. Cette préparation peut être faite en plein jour, et se 
conserver ensuite pendant plusieurs mois, pourvu qu'on ait soin de la tenir à 
l'abri de l'humidité. 

» Quand on veut prendre une image photographique, il faut, sur une 
glace spécialement consacrée à cet usage, verser une assez petite quantité : 
de la liqueur suivante, mais suffisante pour imbiber légèrement la surface du 
papier : 


Nitrate” d'Argent. 1, A. 5 grammes. 
Acide” acétique. : 7 eee 10 
Eau distillée, ; 4:04 60 


L'action de l’azotate d'argent mis en contact avec l'iodure de potassium a 
pour effet de former un iodure d'argent blanc solide et excessivement 
décomposable à la lumière. 

» L'auteur insiste surtout sur la proportion de l'iode et de l'argent. Si les 
quantités étaient égales , l'iodure d'argent serait peu ou ne serait pointsensiblé 
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à la lumière. Si, au contraire, comme il l'indique, l'argent étant r, l'iode n'est 
plus que 0,5, le sel est très-sensible à la lumiere. Bien qu'on ne reconnaisse 
pas en chimie de sous-iodure, l’auteur voudrait qu'on donnât ce nom à ce 
sel photogénique, qui, identique en apparence et présenté comme tel dans 
tous les Traités de chimie, se comporte bien différemment à la lumière, sous 
telle ou telle condition. 

» Il faut lire, dans le Mémoire lui-même, les moyens employés pour 
faire paraître l’image négative et la fixer, que l’espace ne nous permet pas 
de développer ici; et d'ailleurs, s'ils ne diffèrent pas essentiellement de ceux 
déjà connus, l’auteur a soin de faire suivre pas à pas la théorie et la pra- 
tique, de manière à mieux expliquer l’action de chaque substance , et la pré- 
férence donnée aux manipulations qu'il indique. 

Préparation du papier positif. 

» Une feuille de papier étant taillée à peu près de la dimension de la 
feuille négative, mais la dépassant toujours un peu, est posée pendant 
quelques instants sur la solution suivante : 

Chlorure desodium.,........, bee 1,50 
Eau distiliée. 7,97. she +... 30 grammes. 

» Quand on suppose l’imbibition parfaite, ce dont on Saperçoit à la 
mollesse du papier dans toutes ses parties, on l’exprime fortement dans 
du papier buveur, puis on porte la surface imbibée de sel sur le liquide 
composé comme suit : 

Azotate d'argent. ..... oire 0 glainines. 

Fasidisfillée. 20 xs 25% 30 
IL faut l'y laisser séjourner quelque temps, l'enlever, le suspendre par un de 
ses angles, et le laisser sécher dans l'obscurité aussi parfaite que possible. 
Quand le papier est parfaitement sec, il peut être employé plus de vingt- 
quatre heures après sa préparation. Quelque soin qu'on ait mis à le tenir 
à l'abri du contact de la lumière solaire, il prend toujours une lepere 
teinte rosée : c’est une raison pour n'avoir plus, dans l'image positive, les 
blancs aussi purs que si c'étaient ceux du papier : mieux vaut donc ne 
préparer que le nombre de feuilles qu'on juge devoir être employées dans 
la journée. | 

» Enfin, suivent les détails pour obtenir l'image positive et son fixage 
dans la solution de 


Hyposulfite de soude...... 30 grammes. 


Faumdbhllée. . 1 29.0. 5900 
84. 
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» Ce sel a une action bien évidente sur le chlorure d'argent, qu’il dissout 
par la prolongation de son action. [’hyposulfite de soude, en lui-même, 
décompose et forme des sulfures d'argent insensibles à la lumière. Le feu, 
auquel il convient d'exposer chaque épreuve positive pour la tracer défini- 
tivement, aide encore à cette décomposition de l'hyposulfite. Une expé- 
rience journalière de plusieurs années a démontré à l'auteur la nécessité 
de passer au feu ses épreuves, en même temps qu'elle l'a confirmé dans 
l'obligation de toujours faire marcher de front la théorie avec la pratique, 
seul moyen de faire quelques progrès en photographie. » 


GÉOLOGIE. — Mémoire sur la constitution minéralogique et chimique des 
roches des Vosges ; par M. À. Dervsse. (Extrait par l’auteur.) 


TROISIÈME PARTIE. — Porphyre de Chagey (Haute-Saône). 


« Ce porphyre paraît devoir être rapproché de ceux de la cordilière des 
Andes, qui ont été étudiés par MM. de Humboldt et Abich : sa base est, en 
effet, le feldspath andésite, et j'ai trouvé, pour la composition des cristaux 
de feldspath qui ont été extraits de ces roches : 


12carb. soude. 1,2 feldspath. Moyenne. Oxygène. Rapports. 
SIC TELL EEE TE 59,95 » 59,95 » 31,148 8 
Alumine...... nat à 24,13 » 24,13 11,278 , 
Peroxyde de fer......... 1,05 » 1,05 0 ,322 à ? 
Protoxyde de manganèse. traces. » traces. » » 
Cha AT ER EL ee 5,50 5,80 5,65 1,987 
Magnése tt 1r-te0- » » (différ.) 0,74 0,310 
Soudé-- ce FD ou » 5,39 5,39 1,398 4,087 I 
Potasser oies » o,8t 0,81 0,137 
Fur ere etre renier » 2,28 2,28  LK 2,026 

100 ,00 


» L'analyse de la pâte m'a montré que La quantité de silice du porphyre de 
MA est à peu près égale à celle du feldspath andésite constituant ; 
qu'il contient moins d’alumine et moins d'alcali que le feldspath ; qu'il est 

. . e Fe 
au contraire , plus riche en oxyde de fer et en magnésie. Enfin , les rapports 
entre les quantités d'oxygène de R,R, $i dans ce porphyre peuvent se 
représenter algébriquement par la notation 


LR: LI: LS. 


» J'ajouterai qu’en faisant l'analyse de la roche des Vosges, que M. Voltz 


: désignée sous le nom de Minette , j'y ai trouvé une proportion notable de 
ithine. 
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QUATRIÈME PARTIE. — Porphyre de Ternuay (Haute-Saône). 


» Cette roche est principalement formée d’un feldspath particulier et 
d’angite verte. M. Cordier l’a désignée sous le nom d'ophitone. Le feldspath 
a uve couleur verdâtre d’un effet très-agréable à l'œil, et qui peut passer à 
nn beau vert clair ; il est caractérisé par un éclat gras particulier ; sa densité 
est égale à 2,77. Ses cristaax ont la forme de ceux de l’albite, et il appar- 
tient au même système cristallin. Au chalumeau, sa dissolution est complete 
dans le phosphate de soude, incomplète dans le carbonate. Il s'attaque par 
l'acide chlorhydrique, et il prend une teinte bleuûtre. 

» L'analyse d'une variété de la roche provenant de Haut-Rovillers m'a 
donné, pour la composition du feldspath, ainsi que pour celle de l’angite 
qui l'accompagne : 


Feldspath. Angite. 
Moyenne. Oxygène. Rapports. Moyenne. Oxygène. Rapports. 
SRE RE ER ue 49,32 2562085 49,00 25,455 
PE ER NT 30,0 14,043 5,08  2.2,372 sn he 
»07 4:04 14.958 3 » a +2,97 
Oxyde dalférie. “e-< 0,70 0,215 ai 7,19 1,637 
Protoxyde de manganèse. 0,60 0,134 traces. » 
DANS er ss tea 4,25 1,194 | 18,78 5,276 
MapRERIB Annee Fi 1.96 0,780 | 5 135 6 15,95 6,354 > 13,961 ! 
SOUTEES EFER.-t0rE 4,85 1,240 s » » 
Potter ce. 4,45 0,754 » » 
Bah ea euag ses 3,15 +.2,800 2,26 +.2,009 
99,35 98,26 


» Il est remarquable que ces deux minéraux, qui constituent une roche 
regardée généralement comme étant d'origine ignée, contiennent une quan- 
tité aussi notable d’eau de combinaison : c'est, du reste, à sa présence qu'on 
doit attribuer l'éclat gras, la cassure cireuse, la couleur verdâtre et la grande 
densité du feldspath. En admettant qu'elle joue le rôle de base, on trouve, 


d'après l'hypothèse de M. Schéerer, que les rapports de (R), À, Si sont 
respectivement égaux à + 1:3:5, ce qui conduit à la formule 


rSi®+ Al Si, ou 3(R)Si+ RS. 


» Ce feldspath formerait donc une espéce minérale nouvelle, comblant 
une lacune dans la série des feldspaths, et qui devrait être classée entre 
le labrador et l’anorthite. 

» Quant à l’angite, en considérant également l'eau comme base isomorphe 
polymère, et en supposant, avec MM. de Bonsdorff et Schéerer, que 


l'atome d’alumine remplace 2 d’atome de silice, on trouve qu'il se laisse 
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représenter très-exactement par la formule 
(R}° (Si). 

» L'étude de là roche a fait voir que Le porphyre de Ternuay , bien carae- 
térisé, contient une quantité de silice égale à celle du feldspath et de l'angite, 
qui sont ses deux minéraux constituants. 1l renferme moins d'alumine , 
moins d'alcali, et généralement moins d’eau que son feldspath, et, au con- 
traire, plus d'oxyde de fer, plus de chaux et plus de magnésie. 

» Les rapports entre les quantités d'oxygène de R R Si dans ce porphyre 
peuvent d’ailleurs se représenter algébriquement par l'inégalité 

RES, 

» Il est susceptible de recevoir un très-beau poli; aussi doit-il servir à 
exécuter le soubassement du monument qui sera érigé à l'Empereur, dans 
l'éplise des Invalides. » 


MINÉRALOGIE. — Sur le prétendu défaut de symétrie des cristaux 
d'epsomite et de boracite. (Lettre de M. Rivière. ) 


« Tous les minéralogistes admettent la loi de symétrie qui a été établie par 
Haüy, et qui peut être formulée ainsi : Dans un cristal, toutes les parties de 
même espèce sont modifiées à la fois et de la même manière; réciproque- 
ment , les parties d'espèces différentes se modifient isolément ou différem- 
ment. Mais un certain nombre de minéraux, tels que l’epsomite, la bora- 
cite, etc., semblaient échapper à cette loi; c'est pourquoi différents auteurs, 
notamment Haüy, M. Weisset M. Delafosse, ont cherché à interpréter les di- 
vers cas des défauts de symétrie , et à rétablir la loi dans toute sa généralité. Les 
anomalies offertes par certains cristaux ont même conduit M. Weiss à établir 
son ingénieuse théorie de l'hémiédrie, qui est ainsi fondée sur l'apparence 
du défaut de symétrie. Or, ayant été chargé par M. Dumas, il y a trois ans, 
de déterminer an grand nombre de cristaux d'epsomite obtenus dans le vide, 
j'ai reconnu, et cela par l'examen de plus de cent échantillons, que le défaut 
de symétrie n'existait pas dans ces échantillons, que les modifications mar- 
chaient toujours symétriquement: seulement, sur les cristaux soumis à mon 
examen, certaines modifications étaient plus on moins prononcées, et quel- 
quefois à un état si rudimentaire, qu'on ne pouvait les reconnaître qu'au 
moyen d’une forte loupe; parfois même, le pouvoir amplificateur de la loupe 
était insuffisant pour apercevoir quelques-unes des modifications : par con- 
séquent, toute l’anomalie consistait dans un développement plus où moins 
grand de certaines modifications. Ensuite je me suis assuré, par des me- 
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sures prises avec le goniomètre à réflexion, que les incidences des modifica- 
tions, soit exagérées , soit rudimentaires sur les faces, étaient identiques. Dés 
lors il fut constant, pour moi, que l'epsomite rentrait naturellement dans la loi 
de symétrie, sans exiger une interprétation particulière. Depuis cette époque, 
ayant examiné un grand nombre de cristaax de boracite au Muséum, à 
l'École des Mines, au Collége de France, etc. , J'ai reconnu sur ces cristaux 
des faits généralement semblables à ceux offerts par les cristaux d'epsomite: 
seulement je n'ai pas vérifié sur les cristaux de boracite les valeurs des 
angles, vérification qui, du reste, m'a paru être inutile. 

» Voilà donc au moins deux des cas du défaut de symétrie qui semblent 
généralement disparaître et venir fortifier la loi d'Haüy. 

» Je vais m'occuper d'enregistrer tous les faits que je trouverai tou- 
chant ces questions, à mesure que j'aurai l’occasion de rencontrer des miné- 
raux propres à ce genre d'observations; puis j'indiquerai les résultats aux- 
quels je parviendrai en dehors de toute théorie préconçue. 

» En attendant de pouvoir présenter un travail tel que l'exige une ques- 
tion aussi délicate et aussi importante, j'ai cru devoir appeler l'attention des 
minéralogistes sur des faits que j'ai constatés depuis plusieurs années , et qui 
paraissent montrer non-seulement qu'on n'a pas besoin d’invoquer des inter- 
prétations particulières pour expliquer les défauts de symétrie, mais encore 
que les interprétations données jusquà ce jour sont tout au moins hasardées. » 


PHYSIQUE. — Æxpériences concernant l’action des rayons continuateurs ; 
Lettre adressée à l’occasion d’une Note récente de M. Claudet, par 
M. Gaupn. 


« Dans un Mémoire qu’il a adressé récemment à l’Académie, M. Claudet 
prétend que les verres colorés agissent tout autrement qu’on ne l'avait pensé 
jusqu’à présent; il dit que M. Edmond Becquerel s'est trompé en leur attri- 
buant une action continuatrice, et qu'au contraire leur action est destruc- 
tive de l'effet photogénique. Je suis d'un avis tout opposé à celui de 
M. Claudet; car les expériences que j'ai faites, il ÿ a six ans, d’après les 
conseils de M. Edmond Becquerel, et que j'ai soumises au Jugement de l'A- 
cadémie, ont de point en point confirmé, pour les plaques d'argent, sa 
découverte déjà prouvée, pour les papiers, par le Rapport de M. Biot. 

» J'ai démontré que les rayons transmis par le verre Jaune orangé conti- 
nuaient si bien les impressions subies par les plaques d'argent iodurées, qu'on 
obtenait des épreuves complètes sans mercure par leur seul effet de conti- 
nuation, et j'en ai donné à MM. Becquerel et Pelouze, qui ne le cédent en 
rien aux plus beaux produits du mercure. J'ai en même temps montré qu'en 
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faisant succéder à l’action du verre jaune celle du mercure, on obtenait 
aussi des épreuves complètes; et c'est par ce moyen que j'ai fait les premiers 
nuages. Avec les plaques iodurées soumises au chlorure d’iode, j'ai obtenu les: 
mêmes résultats, avec cette différence, qu'il faut substituer le verre rouge au 
verre jaune orangé, car les rayons transmis par celui-ci ne se bornent plus 
à continuer, mais impressionnent eux-mêmes la couche sensible; ce que j'ai 
prouvé en produisant des épreuves dans un laps de temps modéré, après 
avoir placé un verre jaune orangé devant l'objectif, et mis la plaque au mer- 
cure, comme à l'ordinaire. Les épreuves que j'ai présentées à l'appui ne lais- 
saient aucun doute sur l’action continuatrice du verre rouge; car, apres 
avoir soumis une plaque faiblement impressionnée par la chambre obscure, 
aux rayons solaires, sous un verre rouge armé d'un écran, puis au mercure, 
sous l'écran il n’y avait rien, tandis que, hors de l’écran, les épreuves étaient 
marquées de la façon la plus énergique, mais sans noirs, à cause de l'action 
photogénique que les verres rouges possèdent vis-à-vis des couches très-im- 
pressionnables. Enfin , avec les plaques iodurées soumises aux composés de 
brome, j'ai trouvé que l'effet excitateur du verre rouge masquait son effet 
continuateur. 

» Je suis donc porté à croire que M. Claudet aura pris pour une absence 
complète d'impressionnement , des noirs de solarisation, et je trouve ses con- 
clusions prématurées. J'espère, du reste, que MM. Foucault et Fizeau, qui 
ont en portefeuille de belles observations sur le rôle que jouent dans tout ceci 


les divers rayons du spectre , ne différeront plus de les publier, et qu'elles 
éclairciront enfin tous ces faits. » 


M. Parizcon, à l'occasion d'une communication récente de M. Seguier 
sur un nouvel agent de propulsion pour les bâtiments à vapeur, annonce 
avoir lui-même adressé à l’Académie, en décembre 1836, une Note concer- 
nant une roue à palettes verticales de son invention. A cette Lettre est jointe 
une Note sur laquelle l’auteur appelle le jugement de l’Académie. 

Des recherches faites dans les registres du Secrétariat de l'Institut et dans 
les volumes des Comptes rendus des séances de l’Académie, il résulte que, 
ni à la date indiquée, ni à une époque postérieure, aucune communication 
n’a été faite sous le nom de Papillon. 

M. Bracuer dépose un paquet cacheté. 

L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. A. 
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